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ALLEMAGNE.

On écrit de Stultgard, 19 juin :
Aujourd’hui a été célébré dans la grande salle de marbre du 

chateau, la cérémonie solennelle du mariage entre Guillaume« 
'Alexandre-Paul-Fréderic-Louis prince héréditaire d’Orange, et 
S. A. R. la princesse Sophie-Frédéricque-Mathilde de Wur
temberg , seconde fille de S. M.

Quatre-vingt demoiselles , filles de citoyens de Stultgard , ont 
présenté un tapis travaillé de leurs mains. Elles ont été accueil
les par l’aimable princesse de la manière laplus gracieuse. Une 
seconde société de demoiselles, la plupart filles de fonctionnaires 
«n cette résidence, ont présenté à S. A. R. des broderies pour 
coussins de chaises et de fauteuils , ainsi que de beaux écrans 
également l’ouvrage de leurs mains.
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POLITIQUE. ANNONCES,
28 centimes par ligne.

J0SHIWAL DE LIÈGE.

ANGLETERRE. — Londres, le 21 juin.

Dans un moment où le commerce et l’industrie sont dans une 
Situation en général très-fâcheuse , il est consolant d’apprendre 
•que dans toutes les parties du globe on espère d’abondantes ré
coltes. Dans toute l’Angleterre , nous savons positivement que 
les récoltes s’annonçenl très-bien, et les nouvelles d’Amérique 
et de France annoncent qu’il en est de même dans ces deux pays.

(Standard.)
—---- . I —

FRANGE. — Paris, le 22 juin.

Le Bulletin des Lois publie, sous le na 653, l’ordonnance du 
Toi, qui prescrit la publication du traité, avec une annexe, des 
vingt-quatre articles signé à Londres, le 19 avril 1859.

— Nous venons d’apprendre une nouvelle politique de la plus 
haute importance. La France, l’Angleterre, l’Autriche et la Rus
sie viennent de décider qu’une conférence s’ouvrirait prochai
nement entre les principales puissances de l’Europe pour régler 
les intérêts engagés dans la question d’Orient. Le lieu de réu
nion n’est pas encore fixé, mais on pense que la conférence se 
tiendra à Londres. {Univers.)

— Aujourd’hui, dans la matinée, M. le colonel*Fcisthamel, 
accompagné d’un lieutenant de la garde municipale et d’un in
génieur, a été visiter la caserne de la rue de Tournon. On assure 
que plusieurs, précautions ont été prises. Il aurait été décidé que 
la porte qui donne dans la Garaneiêre serait fortifiée et des sup
ports seraient mis au mur de clôture qui donne sur cette rue , 
pour recevoir des gradins ( qui permettraient aux gardes mu
nicipaux de supporter avec succès une attaque en tirant par 

-des meurtrières qui seraient pratiquées sur toute la hauteur de 
•ce mur.

Çes précautions minutieuses ont été dictées, assure-t-on, 
par certains bruits de désordres qui devaient éclater pendant le 
procès de la cour des pairs.

— Nous lisons dans le Nouvelliste :
«L’autorité conserve, dit-on, quelque crainte au sujet de la 

tranquillité de Paris. On prétend que la police a été informée 
que les amis des prévenus du 12 mai étaient résolus de tenter 
un coup de main pour les délivrer. Les postes des environs du 
Luxembourg spnt doublés elles armes sont toujours chargées.

» Nous ignorons, ditle Commerce, si l’on a bien réellement 
toutes les terreurs que l’on affecte. Quoi qu’il en soit, nous 
croyons qu’il suffit pour rassurer les esprits de publier le tableau 
des forces dont on peut disposer, sans parler de la garde natio
nale, des sapeurs-pompiers, de la garde municipale, de la gen
darmerie de la Seine, des agens de ville, et des brigades d’agens 
secrets de toute nature que solde la police.

La garnison de Paris se compose aujourd’hui de 12 régimens 
d’infanterie, 3 de cavalerie et 1 d’artillerie.

Total, 16 régimens, plus les quatre compagnies de vétérans, 
3e tout formant nn effectif d’environ 30,000 hommes. Près de
30,000 hommes sont en outre casernes autour de Paris dans un 
Tayon de quinze à vingt lieues. Le topt pour résister à la société 
des Quatre Saisons, qui compte un effectif de mille affiliés, dont ! 
Tin tiers ou la moitié d’espions. »

— Depuis deux jours l’attention des promeneurs se porte au 
Luxembourg sur le grand nombre d’ouvriers occupés à convertir 
ce palais eh une sorte de place de guerre. On construit en ce 
moment dans le jardin cinq nouveaux corps-de-garde qui se
ront placés : l’un à la porte qui fait face au Val-de-Grâce, l’au
tre dans le milieu de l’une des allées qui conduisent à l’Observa
toire, le troisième à la grille de la rue d’Enfer, le quatrième 
dans un passage donnant aussi dans la rue d’Enfer et à vingt-

paria«

DE LA MUSIQUE DANGEREUSE.
Sans nous arrêter sur la musique grecque et les différens modes lydiens, 

phrygiens , avec lesquels Tyrthée, Simonide et autres grands musiciens de 
l’antiquilé excitaient les passions guerrières, tendres ou furieuses de leurs 
auditeurs', sans parler de la flute sur les sons de laquelle les orateursà Rome 
jnodulaienl leurs discours ; des accords de la lyre qui faisaient délirer l'a
gréable Néron ; nous ne pouvons disconvenir que l'art musical, mélodie ou 
Jiarmonie, n’exerce un grand pouvoir, un puissant ascendant sur les 
Jiommes.

Il y a quelque trente ans qu’un officier de notre armée se tua après avoir 
entendu le panharmonicon, disant qu'il ne voulait plus vivre dans un mon
de où il ne trouverait jamais rien qui put charmer ses sens auditifs émou
voir tout son système physiologique d'une manière aussi pressante, aussi dé
licieuse que ce merveilleux instrument, qui cependant ne s’est pas naturalisé 
chez nous.

Lecomte Oginski, polonais, jeune, riche, musicien et amoureux comme 
nn fou , fit la soltiee de se brûler la cervelle dans unjardin attenant à la salle
de bal dans laquelle la belle comtesse de Sla....... dansait avec son rival
unejolie polonaise qu’il avait composée exprès pour elle.

Tdutcela prouve,avec une infinité de faits analogues, que la musique, qui 
fait la consolation et le charmé de notre vie, a bien aussi son côté dange
reux. Nous n’en voulons pour preuve que ce qui s’est passé il y a quelques

cinq pas du troisième, enfin le cinquième à la grille de la rue de 
bleurus. Indépendamment de toutes ces mesures de sûreté . on 
entoure encore de planches, d une hauteur de neuf pieds sur 
trois pouces d’épaisseur , ie jardin particulier qui touche au pa
lais, Toute la garde nationale sera consignée.
,..~:Le s*eur?rioti boulanger, chez lequel Martin-Bernard a 
été trouve , a d’abord déclaré qu'il ignorait quel était l’hôte qu’il 
avait reçu. Il a prétendu que deux individus s’étaient présentés 
chez lui pour louer une chambre au nom d’un nommé Drussard, 
» •avÜ-t conseiÈ‘ celle location sans savoir quel en était le 

. en^ot Briot, pressé de nouveau , a reconnu qu’il sa
vait effectivement que l’homme caché chez lui était compromis 
dans les affaires des 12 et 13 mai, et qu’il l’avait recueilli sur la 
recommandation et les instances d’un sieur Charles Jean mar
chand de vin, rue du Pélican Saint-Honoré. Ce dernier, chez 
lequel déjà, durant le cours de l’instruction, des perquisitions 
avaient été faites, a été mis immédiatement en état d’arrestation. 
II me, dit-on, les faits qui lui sont imputés par Briot et déclare 
ne pas connaitre Martin Bernard.

Les accusés ne seront transférés à la prison du Luxembourg 
que la veille du procès. Aujourd’hui cette prison et ses abords 
ont été visités et remplacement a été choisi pour y loger une 
force imposante. (G. des Trib.)
1 — Aux détails déjà publiés sur l’arrestation de Martin Bernard, 
le Messager ajoute ce qui suit:

On assure que cet accusé n’était point couché dans son lit 
comme on l’a dit; en voyant la maison cernée par la police et la 
garde municipale, il se serait barricadé dans sa chambre et 
Ion aurait été obligé d’escalader la fenêtre pour s’emparer de 
lui. Après son arrestation, on fit approcher un fiacre et un ca
briolet pour le conduire à la Préfecture de police ainsi que le 
boulanger. H

Martin Bernard était gardé dans le fiacre par six agens de po- 
lice; le boulanger était dans le cabriolet avec un officier de paix. 
Indépendamment d’un fort piquet de cavalerie qui escortait ces 
ces deux voitures, de nombreux sergens de ville les précédaient.

La commission chargée du projet de loi sur les sucres, 
apres avoir complété l’enquête à laquelle elle a voulu se livrer 
est entrée dans la discussion des questions soulevées par le pro
jet qui lui était soumis. Elle s’est, prononcée pour un dégrève
ment de I impôt sur les sucres coloniaux, mais n’en a pas encore 
fixe le chiffre.

— On lit dans le Moniteur :
Plusieurs journaux ont annoncé que, sur la réclamation des 

armuriers, l’ordonnance de police rendue récemment pour leur 
enjoindre de tenir constamment leurs armes hors d’étal de faire 
reu avait subi quelques modifications.

Cette nouvelle est sans fondement. L’ordonnance de police 
dont il s agit s’exécute ponctuellement et l’autorité y tient sévè
rement la main.
v~. Bes nouvelles de Montevideo , du 5 avril, annoncent que 
amiral français a rendu les 2 bricks marchands enlevés aux 

Mexicains par Fescadre française.
Dans la séance du 21, la chambre des pairs a reçu les let

tres de grande naturalisation accordée à M. Ransonnèt , capi
taine de frégate , Belge de naissance, et fils de l’intrépide Lié
geois qui servit avec distinction dans les armées françaises. Le 
rapport fait sur cette demande de naturalisation conclût à l’ad
mission.

— M. Thadée Kralewski, frère de l’archevêque de Posen dit 
le Journal des Débats, nous communique les nouvelles suivan
tes qu il vient de recevoir de M. de Bunin

« Le roi de Prusse, par ordonnance du 20 mai, a commué la 
peine de six mois d’emprisonnement dans une forteresse en un 
séjour du même temps à Berlin; M. de Dunin ne restera sus
pendu de ses fondions archiépiscopales que jusqu’au moment où 
!,?n,.aura l)u concilier les difficultés qui existent entre les lois de 
1 église et celle du pays. Les autres parties du décret concernant 
son retour a Posen et ses rapports avec son clergé restent dans 
leur teneur primitive.

— Nous aurions beaucoup à faire si nous voulions entretenir 
nos lecteurs de tous les accidens causés de tous les côtés par la 
foudre et par les orages. Ce ne sont- partout que toits enlevés 
arbres déracinés, hommes et animaux frappés par de mons
trueux grêlons et par le tonnerre. Et ce n’est pas dans une seule 
partie de la France, c’est au nord comme au midi, à l’ouest com
me a lest.

— On écrit de Toulon, le 18 juin :
« Nous avons enfin des nouvelles de l’Algérie ; le bateau à va

temps dans le département des Pyrénées-Orientales , pays éminemment poé
tique , où l’aspect des montagnes agrestes, riches, grandioses, entretient 
1 esprit des habilans de ces contrées dansun continuel état d’exaltation contem
plative; et cette exaltation s'empare même des étrangers, qui nerentrent dans 
leur état normal qu’en descendant vers la pleine, dont les habilans ressem- 
blent si peu, sous ce rapport, aux montagnards.

Un jeune peintre à pensées vaporeuses, à l’imagination ardente , inquiète 
avait quitté Paris, la ville de boue et de fumée, comme dit J.-J. Rousseau' 
pour se retremper dans cette nature imposante et variée. Le hasard lui avait 
fait rencontrer dans les montagnes !a jolie comtesse de G..., jeune veuve 
italienne , folle, étourdie et fort coquette , mais aussi sensible que spirituelle 
Au moment de quitter Paris et de partir pour la Suisse, un caprice, comme 
il lui en passe vingt par heure dans la tête, l’avait fait changer d’idée • et au 
lieu d’aller écouter les Tyroliennes, les ranz des vaches dans les vallons de 
l’Helvetie , comme disent toutes sortes de romances, elle était partie pour 
les Pyrénées ; et la voilà dans ce beau pays, énivrée de la poésie , éblouie d» 
la magie des sites pittoresques qui frappent les regards et se renouvellent à 
chaque instant.

De son côté, notre jeune artiste n’admirait pas moins cette grande et su
blime nature. Bientôt à cette admiration se joint celle qui font naître en lui 
les qualités brillantes de la comtesse; mais une admiration concentrée , so
litaire et timide, qui prend toujours sa source dans une profonde sensibilité 
et craint par dessus tout de déplaire en se manifestant. Ces cœurs nobles ’ 
çes esprits modestes, sont précisément ceux que-sillonne Te plus profondé- 
ment, la passion, et en qui elle éclate avec la rapidité, la violence de l’éclair 
et de la foudre.

I La comtesse avait deviné l’impression qu’elle avait faite sur le cœur de

On s'abonne 

au bureau du journal, ruf/ ,7ri/
du Pot-d’Or, N» 622, cl cbei " ' , 
Messieurs les Directeurs de 

Postes.

peur le Styx , qui aurait dû arriver la semaine dernière, étant 
parti le 8, a relâché à Mahon, où il a purgé sa quarantaine. Il a 
motidlé,aujourd’hui sur rade , ainsi que le bateau à vapeur la 
Chimere, parti d’Alger le 15.

Alger, le 15 juin.
« La mission confiée au colonel d'état-major Delarue par le 

ministre de Ja guerre, consistait, du moins tout l’annonce , à 
obtenir d Abd-el-Kader des explications catégoriques sur ses 
projets ultérieurs. Lorsque cet officier supérieur est arrivé à Al
ger , on savait que l’émir se trouvait avec ses troupes sur le ter
ritoire de Issers. Le fameux juif Ben-Durand étant parti quel
ques jours après pour le camp arabe, on a pensé de suite qu’il 
allait remplir une mission officielle. Le fait estque depuis le re
tour de ce juif, qui est rentré en ville, on paraît croire que nous 
n aurons pas la guerre et qu’Abd-el-Kader a donné à ce sujet 
les assurances les plus positives. L’émir fait néanmoins de grands 
préparatifs; du côté de Médéah on voit passer de nombreux 
convois de mulets chargés de grains et de provisions, se diri
geant vers Tekedempta. Le nouveau sultan vient, en outre de 
faire un appel aux tribus qui lui sont soumises. Interrogé sur 
tout ce mouvement, il a répondu qu’il se proposait de marcher 
de nouveau contre Aïn-Madi vers le mois de septembre. Quoi 
qu'il en soit, tout est â la paix maintenant, et l’on remarque 
meme que depuis l’arrivée d’Abd-el-Kader chez les Issers, les 
vols et les assassinats sont moins nombreux dans la plaine.
L émir a, dit-on , donné les ordres les plus sévères à ce sujet. »

» Nous avons reçu des nouvelles de tous les points occupés 
par nos troupes dans la province de Constantine. Des lettres de 
celte dernière ville, en date du 9, portent que le lieutenant— 
general Galbois, commandant lia division, n’était pas de retour 
du betif, où il était arrivé avec la colonne sous ses ordres sans 
tirer un coup de fusil. ïl a fait mettre dans un bon éiat de dé
fense le eamp de Djimilah, où il a laissé un bataillon. Son ordre 
du jour , daté de Sétif, fait espérer que cette expédition aura les 
résultats les plus favorables.

” Dan1s.,1.es premiers jours dé juin, il s’est passé un événement 
entre Phdippeville et l’Afouch : le courrier parlant pour Cons
tantine a été vigoureusement attaqué par une bande assez nom- 
nreuse d Arabes. Son escorte a fait résistance et mis bon nom
bre d ennemis hors de combat; mais malheureusement elle a eu 
quatre morts et plusieurs blessés.

» Les dernières nouvelles de Djigclly sont on ne peut plus sa
tisfaisantes; nos troupes sont bien établies sur ce point, destiné 
a acquérir une grande importance.

» M. le commandant Desalles, sans doute d’après les instruc- 
tions qu da reçues du maréchal-gouverneur, a fait, auprès des 
notables du pays une tentative qui paraît avoir eu un succès com
plet. Il a fait savoir aux chefs de tribu et autres notabilités des 
environs de Djigelly, qu’il désirait avoir une entrevue avec eux, 
et i! leur fixait l’endroit où l’on devait se trouver.
-, dresser des tèntes sur les lieux indiqués, et beaucoup 
d Arabes s y trouvèhent ; d’autres, que la crainte d’une surprise 
empêcha de s y rendre, attendaient avec anxiété l’événement. M. 
Desalles, selon l’usage du pays, fit servir le café aux scheiks, 
aux marabouts, etc., après quoi il leur parla de la grandeur et.. 
de la puissance de la France. Ensuite U leur fit comprendre que 
1 Algérie devait retirer de grands avantages de notre occupation, 
et que nous désirions vivre en paix avec les Arabes. Ces paroles
^tZent un ^an.d feK Le lî,ême i°ur2 plusieurs familles 
maïquantes qui s étaient enfuies de Djigelly à l’approche de nos 
troupes, rentrèrent et reprirent possession de leurs maisons 
le lendemain, les habitans de la campagne arrivèrent avec des 
provisions.
„ ■■ ai?nonçait enfin que la guerre était terminée sur ce 
point. Il faut reconnaître que la colonisation fait des progrès 
dans cette partie de l’Afrique; partout, dans la province de 
Umstantine, on remarque des germes de civilisation. Philippc- 
viüe est déjà le centre d’un mouvement commercial rcmarqua- 
Djlgelly § *Ja^mens marchauds ont déjà paru sur la rade de

COLONIES. — MARTINIQUE.
Voici l’arrêté qui autorise provisoirement la sortie des sucres 

par tous lespavillons et pour toute destination :
Nous, contre-amiral ; gouverneur de la Martinique, consi

dérant que la deradlance du pays exige un secours immédiat 
sans lequel 1 avilissement inévitable du prix des sucres achèverait 
de porter la perturbation dans le régime des familles, des habi
tations et des ateliers;

Cfi jeune homme, elle en était flattée, partageant même ses sentimens • mais 
en femme qui a; l’habitude du monde, en femme jolie , capricieuse et par 
réeproque. Le jeune peintre était bien éloigné de croire à la réciprocité de 
cet amour; et par crainte autant que par fierté, il n’avait jamais ouvert la 
bouche sur les sentimens qu'il éprouvait.

Les choses en étaient là, quand un officier de cavalerie arriva dans la 
petite ville habitée momentanément par la comtesse; il venait passer fuel 
que temps dans sa famille, et fut bientôt de la société de la belle veuve II
de* goût06116"1 mUSiCien ’ 3Vait Une fort jolic voix et Entait avec beaucoup

Tracer le drame intime qui se joua pendant près d’un mois entre ces trois 
personnages , serait une mission du genre de celle que se sont faite Richard
son ou George Sand , et je ne puis me la donner dans la Gazette musical» 
Comment décrire tous les sentimens tumultueux, les tourmens de la jalousie 
secrète et qu’il dévorait, les accès de fureur , les désirs de vengeance oui 
assiégèrent le cœur et i’esprit de notre pauvre peintre ? Comment dévoiler 
e manège adroit, d.sons le mot, la roueVie de cet officier, séducteur 

émérite de trente-six ans ; aimable, brillant, fertile en ressources nrZ lf 
veiller l’attention , inépuisable en bons mots, en anecdotes in.mnf x é"

«-«•* '■-»«»« I.™« c ‘ ,.r;
disposés à se laisser prendre ? Comment peindre l’embarras de notre 
lame et sensible comtesse entre un amour profond et vrai q„’e le pa a„ ‘ 
sans que celui qui en était l’objet s’en doufll m i» ■ , Partageait,
louer avec autant de grâêe que d’esprit t , v u 'I de S entendrft

La soirée était calme et belle; la lune jetait sa splendide et triste lumière



Que si quelques grandes propriétés peuvent encore attendre-, 
tout nouveau délai est devenu impossible poür la niasse des 
moyennes et des petites propriétés qui peuvent plus s’aider du 
crédit, soit pour leur approvisionnement de morue et autres 
vivres , soit pour le paiement des bois et autres matériaux des
tinés aux réparations des désastres, suite de l’événement düîî 
janvier :

Attendu que si cet état de choses se prolongeait, il en résul
terait un grand préjudice national, par le bouleversement total 
des conditions d’existence de cette portion de la société Françai
se dont le salut nous est confié par le roi, à titre de notre obli
gation première.

. Sur le rapport du directeur de l'administration intérieure et 
de 1 avis du conseil privé.

Nous avons arrêté et arrêtons provisoirement ce qui suit, sous 
l'approbation du gouvernement de S. M.

Ail. 1"La sorlie des sucres est autorisée dans cette Colonie 
■par tout paviilon et pour toute destination.

Art. 2. Cette autorisation cessera de plein droit le jour oû 
parviendra à la Martinique l avis officiel du dégrèvement ou 
de tonte autre mesure législative qui permettra à la colonie 
d exister.

Art. 3. Le directeur de [’administration intérieure est chargé 
de l’exécution du présent arrêté, qui sera enregistré et imprimé 
partout où besoin sera.

Fait au -Fort-Royal, le 15 mai 1839..
Le contre-amiral, A. DE MOGES.

Par le gouverneur :
&e directeur de l’administration intérieure, par intérim,

Eym a.

■NOUVELLES D’ESPAGNE.
„ . Madrid, 16 juin :
Le 18, jour anniversaire de la Constitution, la Reine pas

sera en revue 2 bataillons organisés à legaties et qui doivent ren
forcer l’armée du centre.

Lorsque la nouvelle des démonstrations que la France se 
propose de faire en Espagne , est parvenue à Santander, les 
autorités se sont empressées de complimenter le consul de 
France.

ment et du préjudice que les mesures militaires ne pouvaient I c“ffal avec Joseph vigne™«, «’arrête au charreape de la ^leeiec, 4 ■ 
manquer d occasionner à leur commerce. ,j (»'andre Veine), où étaient étendus Collar, L h!!ar/|eSoo.Â"rc

(Handelsèlad.) 

le 24 juin.

t)n écrit de Bayonne, à la date du 19 juin , qu’Esparlero 
occupait toujours la ligne d’Orduna , et Maroto celle de Llodio

On parle de l'envoi vers le Haut-Aragon de 4000 hommes dé
tachés de l’armée du comte d’Espagne.

Des frontières, le 19 juin.
Une personne qui arrive a l’instant du quartier du prétendant 

me donne comme positif qu’à la suite d'entrevues qui ont. eu lieu 
entre Esparlero et Maroto, une suspension d’arraesde trois mois 
a été conclue.

Cette nouvelle est d’une si haute gravité que nous n’osons en
core en rien dire , jusqu'à ce que nous ayons à ce sujet quelque 
communication plus certaine. Toutefois nous ferons observer 
la coïncidence de ce bruit avec la lettre suivante adressée de l’ar
mée du Nord a Y Echo del Cotnmercio.

On. écrit du quartier-général de l’armée du Nord, le 9 de 
eunois: ’
. Fe colonel d état-major-général de Montevelde s’est rendu ati- 
jourd nui au quartier-général de Maroto, en qualité de parle
mentaire. Il était à peine parti qu’on a vu arriver ici un cour
rier extraordinaire venant de Madrid. Cette circonstancea donné 

i1 une infinité de'conjectures. Quelques personnes disent 
que les «artistes Ont demandéà terminer la bute au moyen de 
certaines stipulatfaiis dont Je gouvernement a dû avoir connais
sance. Nous ne pouvons encore ajouter foi à cette nouvelle •
mais il np. .Wraïf nac .éVfrîinTTs» rtrin P-ilimiôo i . ’

- 1 • , 1 --------«»V..« .I.UMIUUIVIH VUUH une UlILlUll I
bien décidée à soutenir la cause constitutionnelle.

’ [Sentinelle des Pyrénées du 20.)
nouvelles’DE HOLLANDE.

On écrit de La Haye ,-22 juin :
Le service de messageries par le Brabant septentrional qui 

était desservi par MM. Gau Gend et. Loos et qui avait été sus
pendu depuis les événemens de 1830, sera rétabli dans le cou
rant de la semaine prochaine.

— Le r! 5e ce mois 1 !e Premier navire, sous pavillon belge,
est arrivé a Rotterdam. C’est le Jonge Jan, capitaine E Muys 
venant de Tamise par Anvers. [J. de La Haye.) ’

On nous assure que les états-généraux reprendront très- 
proeliainenient leurs travaux, et que conformément à l’art. 214 
de la loi fondamentale il sera présenté aux chambres un projet 
de loi portant quelques dispositions exigées par les circonstances 
relativement aux schutteryen. Toutefois ces dispositions n’im
poseraient aucune charge nouvelle aux contribuables. [Hand.)

— Nous apprenons que pendant te mois de juillet les levées dé 
1834 seront renvoyées en congé illimité.

—On nous écrit du Sas de Gand, qu’on y a commencé el8 
a raser les ouvrages de défense provisoit es'qu’on y avait éta
blis et à remettre tout dans le même état qu’avant la révolution 
de 1830, ce qui délivrera les habitans de ce district du désapré-

BELGIQUE- — Bruxelles
Hier le roi a reçu successivement M. le général Goethals 

M. le général Evain et M. le baron Dieskau , chargé d’affaires a 
Lisbonne*

Sa Majesté a assisté au service divin dans la chappeUe du
xülâlS.

Le ministre des travaux publics et le ministre de l’intérieur 
et des affaires étrangères ont travaillé successivement avec 
ïe Roi.
; —Indépendamment des premiers secours que L. M. le roi et 
a reine ont envoyés à M. le gouverneur de lu province du Bra

bant, pour les victimes de l’inuidaiion de Borght, L. M vien
nent de faire remettre une somme de 1000.

Le gênerai Daine et les officiers de la garnison de Venloo'ont 
envoyé pour les victimes de Borght et Berl hein 364 fr.

Les fonctionnaires et employés du département de la guerre 
ont contribué pour 190 fr.

M. le ministre de l’intérieur vient d’envoyer à M. le gouver- 
neur une somme de 455 fr. 66 c. provenant d’une collecte faite 
aux August ins, pour le môme objet, pendant le concert qui a 
été donné le 9 de ce mois par les élèves du Conservatoire.

On travaille avec une grande activité au ministère de la 
guerre, pour' introduire des réformes dans les divers cadres 
de i’arinée.

uv- uiuncue y eine pour secourir ceux miloeuvent s’v i tere s’iplourdissanl, il recule et tombe • Jenn-Jofe i V ne U 
le diargeage, et succombe à son tour. î.u vigneron ie traîne dans

Ceci sê passait pendant la descente du troisième «.*»,« >sepl. Vigneron, di[ l'oncle, et Ensache Vigne,™ sSÄ/T«m•ä‘^a,K,0' 
&*J Jean-Jos’cph SJ Cou3Non, Lelarge et un petit hierchÂir'”îes 'pkecnUdans^culfet’ 
tent avec eux. , c cuirai

Collard _ 
et remoii-

ßnMrd/e'ie 24 juin.-(5 heures.) - La bourse continues ressem
bler au desert de I demure sainte où les afFaires sont attendues ave- au
tant d impatience que la manne qui devait nourrir ie peuple de Dieu Les 
ac ions de la Société de Mutual.,é se ...ni un peu relevée« elles ont dès 
ois donne lieu à quelques transactions, ce qui a été pris comme étant 

de favorable augure, car-celte valeur sert de pivot aux autres La no- 
fai? délaissée“11 ““ mQ'nS W' pimVoil' d’anirner les conversations est tou/ à 

Fonds de l’Etat : Dette active 2 1.2 p. c. 56, 5 n loi 1,9 . A „ „ 
92 1;8 e., 5 p. c. 71 1/4 P. Société Générale titres en nom H. 775 P-ei.' 
thea s au porteur émission d.'Paris 1045; Saciéiéde Mutualité 1040 (104 A 

très ferme et restant demandée; Banque de Belgique 780 (78) P iciinnc Reunies 600 (60) A„ Canal de la Sa.nbrc 4 l’O.se 980 (OSj P ^octélé Na 
tionale 1000 (pair) P. ' ' » autltle t\a-
^L’aclifespas.iDla maintenu son prix de la veille, il est coté 18 11/16 

Anvers , deux heures 3/4. — par vote télégraphique.—Ardoin 1811/16.

LIÈGE , LE 25 JUIN.

ORDRE DE LÉOPOLD.
SXPLOSIOX luns LA HOUILLÈRE DE HORLOZ.

Sire,

M. le docteur Raick, de Tîlleur, prévenu à la hâte, arrive cf a™,,*,
à ces malheureux les secours de son an. Ce soin reninli u ?' c , , *
la mine avec WaMhé.re Thomas, dit Panuée, Jean Burtin ’du ri3 '»"* 
bert l.edent, machiniste à l’exploitation voisine des A es«.//,-, J“’ Hu* 
l’asphyxie les trois premiers’s’affaissent dans le euffat. Burtin ,7, . /par
de donner le signal de la remonte; parvenus au jour, ils ne tardèrenf°ICe 
à reprendre leurs sens; • “Ç lardèrent pas

M. le vicaire de Saint-Gilles, Charles-Antoine Stfail, renne hnm,»„ . 
yingt-lroisans, arrive vers huit heures » la houillère. Ne se lais^n. de 
minmjerà I aspect de Raick et de ses compagnons, il demande atieln.iPaS 
pour I accompagner. Léonard Pétry, cultivateur à Tilleur ,,u! u.n
jamais vu I interieur d’une mine, se présente Jaiait

un

Mathieu Bertrand et Thomas Piron, nAc’1 les^n^re S’
nommés sortent du euffat auchargeagc de Blanche Veine P,eto,e'*

Thomas Ptron s’étant baissé pour jeter du euffat des pièces d'étoune 
est descendu malgré ses cris jusqu’à Veine de Joie, où il relève Daviden 
rntbeu des cadavres; ,1 appelle à son a,de et est entendu par Ma ie 
Bei ti and et Jean Courant, qui déjà descendaient les échelles pour le r„U 
joindre , laissant seuls le vicaire et Pétry. p0ur ,e re-

A eux trois; ils placent dans le ci.r 
peA eux trois, ils placent dans le euffat David, Debrassine, Mathot et un 

t tit Inercheur; Thomas Piron remonte avec res blessés. n
Cp««’««»« Mathieu Bertrand se rendent à Piemtain l'étage intermé 

diaiie, d ou ils remontent avec trois mourans. 5 meD -. . . . - - — mourans.
_ Pendant leur ascension, descendent Lambert Savenne, Michel et Gilles 
Thomis et Nicolas Hone, qui trouvent à Blanche-Veine le G
qui .avarent. tenté de s’avancer dans le niveau; ces ouvriers 

e:s Chelles à Piemtain, où le vicaire, entendant les 
d un giand nombre de blessés et de mourans 
sacre. .

; vicaire et Pétry 
les 

cris
reiiîpiit son ministère 

Pétry assisté de deux ouvriers,ies autresconlimiant leur descente vtp«

, Environ une demi-heure après la descente de M. Strail, le docteur Bairl- 
j!ic mes ’ machin'.sll'i la nouvelles,pérance, à Grâce Mmitegn-V-
Cohu é Â,/,,e’iS0;irn,ail,e0UVrier,à l'Espérance,b Seraing; Mathieu’ 
Colette, du ie laid, Thomas Piron, dit le fat, et Jean Deinet tamiem- <t« 
machines, vont ùPiemlain, et reür--toqueut de 
M. Raick donne ies soins de son art.

M.

machines, vont àPiemlain, et retirent des débris quelques l.lessésauxqueTs 
. ,— ion art. 1

win,!fi’ CeS e”'M ts étaient tentés en l’absence d’un officier des mines 
: llejje,ls'ln6«nieurdu district, prévenu vers huit heures du matin par

u biiletd un employé de la houillère, qui ne lui faisait uaseciiemlant

ün événement qui rappelle celui de VEspérance , à Seraing, survenu Pan-’ 
-e dut mère a fait encore , à la houillère de Horloz, près de Liège 63 vic

times dont 55 ont succombé. 0 ’ vlc
Votre Majesté a distribué,,des secours aux malheureuses victimes de cet
Âtî.°:,,àlT3 |,are,is-fUn de 2.000 francs, accordé sur les
fonds de 1 état, est venu s ajouter au premier don fait par Votre Majesté 
-ni al)0ndanlt‘s souscriptmns, parties de différens points du royaume ont 
allégé encore, s’il est jiossible, la détres.c de ces infortunés ’

Un dernier devoir nous r^ste à remplir : c’est de récompenser les actes de 
dévouement qui ont montré, que , dans toutes les classes de la société ou 
tiouve des cxemplés iFabnègatión de soi-même. Nous nous plaisons Sire 
à placer ces belles actions-srôW vos yeux. -u p.msous , sire ,

Le 8 avril dei;iiiçr, vèrs-six heures-un' quart du malin, une violente er-
S< is».' ,^éclata dans la houillère

sur les gigantesques montagnes couronnées des neiges éternelles qu’on aper
cevait des fenêtres ouvertes du salon delà comtesse; notre officier avait été 
plus aimable qu’à l’ordinaire, et la comtesse avait semblé l’écouter avec une 
sorte de plaisir, comme par dépit de voir celui qu’elle aimait se renfermer 
dans une réserve froide et ne lui rien dire. L’officier proposa à la comtesse 
de dire un duo. Celui de Guillaume Tell se trouvait sur le piano, ils le 
chantèrent. A ces paroles :

Oui. vous l’arrachez à mon ame 
Ce secret qu’ont trahi mes yeux :
Je ne puis étouffer ma flamme,
Dùl-elle nous perdre tous deux,

les voix des deux exéctilans s’unirent si bien, l’effet en était si péné
trant qu'il jeta le plus grand trouble dans le cœur de notre jeune artiste 
à ce point qu’il ne s’aperçut pas que la comtesse le regardait à la déro
bée, et semblait lui faire l’applicalion de ces vers qu’elle disait avec tant 
d'expression.

A ce duo succéda celui de Valentine et de Raoul dans les Huguenots. Ce 
morceau tout empreint, de passion, et qui exprime si bien le mépris de la 
mort, était peu propre à ramener le calme dans les idées de notre jeune 
pemtre. La comtesse jouait avec du feu sans s’en douter. L’officier aussi 
habile chanteur que séducteur , triomphait. A cette phrase : Je t’aime et 
tu l as du , modulé si voluptueusement, ou le violoncelle s’unit par une 
smitaionsi soaveâ la voix, l’officier-aelenr était devenu artiste ; Meyer- 
hçt-r l avait rendu vrai: c’était tout ce que l’éloquence de Fame a d’enirai- 
nant et , irrésistible ; et à ces mots d’une énergie mélodique si passionn ée : 
Vienne la mort la snort! amorti puügu’à tes pie(l, je puis l’attendre, 
la cqiulcssc avau totalement oublié le pauvre pemtre, lorsque se retournât.

corns uc t airage , en le faitant passer le long des tailles, était restée ou
verte depuis la veille qui çiail un dimanche, à trois heures du matin Le 
gaz hydrogène carboné eut le temps de s’accumuler, et, lorsque le 8 'à la 
reprise des travaux , cette porte fut fermée , la colonne de gaz traversa les 
galeries occupées parles ouvriers, et y ré|iandit l’épouvanle. Plusieurs mi- 
neurs s enfuirent vers le clrargeage en poussant des cris. Bientôt une forle 
délonnation se ht entendre 4 et les malheureux qui échappèrent aux effels 
delà commotion périrent, la plupart, par l’action meurtrière de l’asphyxie

Dans ce moment se iro.ivàiem à la surface Jean David. sous-maître ou
vrier , Ferdinand Lambert dit Slingiiet, déchargeur à la bure, et François 
Léonard , forgeron de I établissement. Ces trois hommes n’écoutant que le 
cri de I humanité et les inspirations,de leur cœur, se (ont descendre immé
diatement dans la bure , au milieu des émanations mortifères qui s'en exln- 
latent, ei ne s arrêtent <|u’à la galerie inférieure (freine de-Joie) d’où nar- 
taient des cris de détresse. *

Là ils aperçoivent un monceau de corps humains : ils en tirent vivans 
Arnold Mathot, Gilles Débrassinrie, et un troisième, ouvrier qu’ils déposent 
sur le pas du chargeage , dans lequel ils entrent, après s’être assurés qu’au
cun des malheureux . entassés au fond de la bure, ne donnait signe devie 
Allant à la recherche d’autres victimes , ils pénètrent une dizaine de mètres 
dans la galerie d’allongement de Veine de-Joie , se sentent défaillir et re 
viennent retomber dans le chargeage.

Danssa chute, Ferdinand Lambert, dit Minguet, tombe sur la lampe 
qu i portait à la ceinture. Le feu se met à une pièce d’étoupe dont iî 
était couvert. Quoique David et Léonard aperçussent le feu se communi
quer à ses vêtements, ils ne purent le secourir. Tout à coup ils voient le 
euffat se mettre en mouvement; par un dernier effort Lambert et Léo
nard s y jettent ; David, trahi par ses forces ne peut l’atteindre et roule 
dans le fond de la bure, sur le tas de cadavres.

Lambert, ayant la partie droite du corps profondément brûlée fut trans
porté chez lui, où il expira le mardi 9, à 5 heures du mattn. Servais Col- 
jclto, chHf-mineur, âgé de 70 ans, arrive à la bure un peu avant 7 heures * 
brûlant de se rendre où son devoir l’appelle, il descend par le deuxième

I 1 s Ransy,el laiss ant un ordre de faire suivre immédiatement!es autres conducteurs qui se présenteraient à son bureau. iale"‘en‘. 
"I'. 1 t10lU baletans, dans le cabinet du^^ la houillère, ces officiers de 

, « . / "e lro,,vl‘nl Paonne en état de ieur donner des rensefgne-
ronsSc„m,a^a™rU,'SerVaiSCOleUe * f ^ “0Bard élaient

0,'dollnft d’abord à Ransyde s’assurer de l’état de Fairare à la
Ä ÄVÖt?r'ait faiWeinellt-11 lui -io«nt 13e de 
L é nemen I I M , ße. pr'Ur mfonner pi»Sé,iieur en chef 
sur i!i I I ' lejirterde requérir immédiatement l’envoi de troupes 
sur le lieu du désastre , pour maintenir l’ordrfe à la surface. P
wniiv avls toçu à dix lietires et demie, fut contmut.iqué sans retard à M le 
nuë « ,'fr,rC.'VI|!! vc,;snlue hfi,,,es > M.l’ingénieur en chef; Devaux, qûoi- 
qu soufflant d mie blessure au pied, monta en voiture et se rendit avecle 
sous-ingénieur lïucloux elle conducteur Ransy, à la houillère, dû il pen
sa que ses conseils pourraient, être de quelque utilités Ils y arrivèrent

scènes de désespoir auxquelles se livraient lesvarens des victimes'S 
rim u»w f.T 9 h,!,ires un quart,rassurés par Ransy sur l'état dé Fai- 
rage , MM. Wellekenset Beaiijeart étaient descendus dans la houillère. Ils se

considérable, et dont ou entendait les gémissemens. Assuré ""par.1'u'îr com- 
memceineia<texéc,|i,,m , d’êtrecompris el obéi, il retourne par les échefles à 
Blanche-Veine^ el y interroge le docteur Raick.

Mathieu Evrard et Jacques Bossy passent à côlé de lui, sans l’avertir pt 
été’asphixyé"5 S ",VeÂU dB Bta,lche rei™-où Collette et Vigneron avaient

L’ingénieur Wellekens, Beaujean et Maréchal, s’élancent sur leurs pas et 
S ml bientôt rejoints par le conducteur Llmest et Jean Joseph Vigne™,, qui 

1 é- d^cen,lus Par 1« euffat suivant. lisVavancent dans le niveau et ar- 
rtvés à 150 mètres de la bure , à la troisième montée, ils s’arrétVnt à un s'- 
SSfi*'hSi’1“!,U? I>ri?la'1 "ne lainl>e- L’ingénieur s’informe de ce qu’il sirnifie- 

r' ind.lr Je da"l?cr d’aller plus loin. LhoesV, cuq.en-’

laine de mètres, Dawance. sentant les'effets de l’asphxyie, demande du se- 
trîè'ihe montée lend “ala-6t '* ramènô entra la troisième et la qua-

Pendant qu’iisse hâlaient de regagner le chargeage, l’ingénieur Wellekens 
qut s avançait à leur rencontre, éprouve à son tour l’inflifence des raz riélé^ 
lères. Il retourne vers le chargeage, mais lorsqu’il n’en est plus ébifkné que 
d une quinzaine de mètres, il chancelle, fait Un dernier effort et va^tomber 
asphyxié au pied du las de houille, sur les cadavres qui y disaient Beau- 
jean, qui ne l’a pas quitté , conserve encore assez de force imur le rélever 
e pousser sur le tas de charbon , en appellant le docteur Raick occ mè à 

1 étage inférieur. Celui-ci ne pouvant quitter les blessés soigna^U lui
envoie de l’ammoniaque par M. Collette. 1 “ ’ 1

Sur ces entrefaites, arrivent Lhoesl, Dawanze, Evrard et Bossy • les deux 
premiers viennent tomber dans le chargeage; les deux autres Savant plus 
qu environ vuigt-einq mètres à franchtr, restent dans le nivem, y P

vivement, frappée qu’elle est d’un bruit étrange, elle le voit tomber sur 
le parquet tout inondé de sang, else débattre convulsivement contre la 
mort.

Sous l’empire d’un vertige né de cette musique délirante, voyant son 
amour méconnu, méprisée, semant bouillonner son sang qui le poussait à 
s’élancer sur son rival, le malheureux jeune homme avait mieux aimé 
tourner généreusement sa vengeance contre lui-même. Saisissant Fépée de 
ce rival, déposée sur un meuble, il venait de se précipiter de toute sa hauteur 
sur la pointe de cette arme qui Iqi avait traversé le corps.

Au nombre des spectateurs de celle scène cruelle, je m’élançai avec tout 
le monde et madame de G... qui pleurait, qui s’écria i l :

—Aàlmon Dieu! mon Dieu! qu’avez-vous fait? malheureux !.. moi quivous 
aime.Mon ami, Alfred! ne mourrez pas ,,si vous ne voulez me faire mourir 
moi-même... Ces mots de la comtesse firent briller d’un éclat extraordinaire 
les yeux du pauvre jeune homme; puis un sourire indéfinisable d’ironie 
et d’incrédulité vint errer sur ses lèvres .pâles et contractées. Après avoir

morceau, je m’avançai pour apercevoir ceux qui l’avaient si bien dit ■ c’é- 
‘a,.t “«i™ >'<="« et l'officier des Pyrénées. J’appris par quelqu’un
qu. était là et qui ie connaissait qu’il avait quitté l’étal militaire ,et uu’.r 
venait d épouser la comtesse. [Gazette Musicale.)

La Revue Musicale de Paris dit, qu’au nombre des artistes qui obtien
nent en ce moment beaucoup de faveur à Londres, se trouve notre com
patriote , M. Hauman. Voici ce que disait dernièrement le Morning Post 
dans un compte-rendu d’un des grands concerts de la Société Philharmo- 
nique :

« M. Hauman, le violonisle belge, était la troisième nouveauté de la soi
rée. M. Hauman joue les choses les plus hasardées que nous ayons entendues 
sur cet instrument depuis la glorieuse visite de Paganini dans notre pays 

, Son staccato et ses arpèges sont littéralement admirables et il paraît capa
bles d’exécuter plus grandes difficultés sur son instrument ; danssa main

retiré lui-même de sa blessure l’épée, qui était entrée jusqu’à la'gardé ‘ il ! 'T/f1 f1.'* baßu<!l,edu mHSici,,n- Rien ne peut surpasser la brillanter*- 
retomba sur le divan où nous Payions placé, et s’éteignit en poussant’un Ü'J.?,!! „1.J9S;®Sf de S°n exéci,li°» sur la double corde. Les applaudisse-éteignil en poussant un
faible gémissement.

Celte affaire fut étouffée, et fit peu de bruit. Nous apprîmes que ce 
ce jeune homme était orphelin, sans païens.

Il y a près d’un an que ce fait s’est passé, et j’avais perdu de vue les 
principaux acteurs de cette scène si tragique, lorsque l’hiver dernier me 
trouvant dans une soirée musicale de la haute fashion, ce ne fut pas sans

mens les plus chaleureux et les plus unanimes l’ont salué à la fois de For- 
chestre et de l'auditoire. »

devouemeht PATERMEL. Il y a peu de jours, Dupont (L.-J.), fils, âgé de2l 
ans . demeurant à Quaregnon voulant se baigner dans la nouvelle Haine, 
près de chez lut, se mit à l’eau et perdit fond sans reparaître à lasurface. Son 
père, Laurent-Joseph Dupont, âgé de 46 ans, n’éçoulanl que l’amour paler--

une impression de triste et pénible souvenir que j’entendis chanter ce Duo nel, voulut aller au secours de son fils, ,1 ne reparut paVdavantage.'ûs'"^:
des Huguenots qui avait provoqué la scène que je viens de décrire La 
foule était grande, je ne voyais pas les chanteurs. Après l’exécution du rent retirés sans vie. Le fils était receveur et le père directeur des travaux 

houillers chez M. Legrand à Horuu.



Lhoest, quoique faible, parvient à monter près rie M. Wellekens; alors 
Beau jean, secondé par Mathieu Collette, relève Dawauze et le place sur le’ 
las de nouille j alarmé de leur position critique, i! se fait envoyer lecuffal 
y glisse successivement Dawauze, Wellekens et Lhoest, les deux premiers 
prives entièrement de connaissance; s'y place avec Vigneron, eL recommande 
à Collette d aller relever Evrard et Bossy ; ce que celui-ci exécute, aidé de 
quelques ouvriers accourus du cltargeage de Piemtain. Evrard et Bossy fu
rent remontés par le cuffat. Il était midi.

Pendant I ascension.et à la rencontre des deux cuffals, Beaujf an recon
nut le sieur Plumai, directeur de la houillère de l’Espérance, à Seraing et 
Bourlard, son chef mineur. Ceux-ci s’arrêtèrent à Piemtain, et se joignirent 
aux travailleurs pour dégager Augustin Lamkin, ouvrier mineur, dont le 
corps était pressé sous les cadavres de plusieurs de ses camarades qui l’a
vaient préservé de l’ébouleinenl de. la roche.

A I arrivée de M. l’ingénieur en chef Devaux, les conducteurs Beaujeau et 
Lhoest, et peu après l’ingénieur Wellekens, suffisamment revenu de son en
gourdissement, lui rendirent un compte.sommaire de ce qu’ils avaient ap
pris et prescrit dans les travaux. Après l'examen des plans, on convinl de 
la marche ultérieure à suivre, el vees une heure et demie le conducteur De- 
nerve i i çut 1 ordre de descendre à la couche de Piemtaim, pour y prendre 
la direction des travaux de secours.

Versqualre heures et demie, l’ingénieur Wellekens, quoique faible el souf
frant, redescend au chargeage de Piemtain el y demeure jusqu'à la déli
vrance de Lamkin ; puis il se rend à Feine-de-Joie avec Gnffin, Evrard. 
Baslin dil Crehan et Mathieu Ledenl, maître ouvrier delà Belle-Fue, à Sl- 
Laurent. Il y ordonne de boucher le chargeage pour forcer l’air à reprendre 
son émirs; puis sort de la mine à six heures et demie, avant reconnu l'im- 
possibilitéde pénétrer dans Blanche-Feine.

_Pluinal, Bourlard et amres ramènent avee eux Augustin Lamkin qu'on 
n avait pu délivrer qu’en coupant des membres à des cadavres qui l’eulou- 
raient.

A dater de ce moment, des travaux réguliers furent entrepris pour tra-
TT’!''V ''IL-n“?‘ .él>0 "'.e'r“'"£ ’ la f?alerie <JU' réllnit 'e* couches,de 
Blanche-Feine el de Piemtain. On y trouva seulement, dans la matinée du 

: a, sept cadavres Sur I observation faite par M. l’ingénieur en chef, que le 
niveau de Piemtam avail été, dès le principe de l’aecident, assaini par le 
passage d un peu dair pur, ei que les ouvriers qui s’y étaient trouvés en
farinés. n avaient peut-être pas subi, au même degré que les autres, les ef- 
lets de I asphyxie un tenta d’y pénétrer : MM. Wellekens, Plumât, Joseph 
Lhoest, ancien élève des mines, el Bossy, descendus de nouveau le 9, à 11 
heures et demie du malin se portèrent, par les galeries de BLanche-Feine
îoieÜ ri d,c fie>lü,nn. où ils pénétrèrent les premiers jusque der-
rtère I ehonleincnt du chargeage, en se glissant entre les débris de rochers
fi Saii!nfirV,UllT1^' S Par '? cllûle des Pierres qui se détachaient du toit dé 
la gai .ne. -Ils parvinrent ainsi sur la deuxième montée, et sortirent vers 
quatre heures de l’après-midi . après avoir envoyé à la surface» cadavres

A1 ioairn dnS rames d"'is‘;a «»'Stamment les recherches jusqu’au 
J hauretsdu. soir, où l’on désespéra de pouvoir sauver de nott- 

VtihS,nh à"1'/■ Ges ravau* •’«rem entrepris principalement par les ouvriers 
des homllèi es voisines, rqiiLs étaient formés en brigades.

Le nombre total lies malheureux surpris dans la mine,* par l'explosion est 
■de soixante-trois dont 55 ont succombé iminédiatementou^ans les journées 

• -qui ont suivi. I événement. Huit autres ont pu être sauvés
*r Mair aUra l>U a|,e,'Cevoir '"étendue de la catastrophe et les diffi

cultés que présentait toute tentative de secours.il importe d’autant plus de
affrout>éïe'danger.teS ^ dévouu,ne,U des l»«rsoimes qui, les premières, ont

La députation provinciale de Liège, de commun accord avec M IWé- 
~nie,ir eu chef de la troisième division des mines, m'a fait parvenir un Tat 

<|Ue •i'adople e(I Parliev el 'lue je mettrai sous les yeux de Vo-

w-E,l,le s'P'ale «n Première ligne le docleur Alexandre Raick de Tilleur et le 
vtcairede Saint-Gilles, Charles-Antoine St rail. ’

Le dévouement de ces deux citoyens est d’autant plus beau qu’ils sont 
étrangers à I exploitation des mines, et que, nonobstant le danger ils liront 
écoule que les inspirations de leuràme. leuaugtr, nsnonl

à Vo'r«.Majesté de nommer le docteur Alexandre Raick et le 
vicaite, Charles-Antoine Strati. chevaliers de ion .ordre civil.

°!'1 "'?fnt1li'.delr? *'B.n,alésP31’ leur fermeté, leur courage et leur déroue- 
condScteiin's Lhriesl'éi"Beaiijeap'"*è 111 e dislrict des mi«« Wellekens , et les

ÂÂKÂïsr- *■ —
~ Wellekens, Lhoest et Beaujeau ont compromis leur existence afin de sau
ver Iqs malheureux qui auraient pu échapper aux effets de l exnlnsinn riant qua,rejournées consécutives, ils ont ^dirigé fesfravauAÄföi stmn' 
ment de leur personne. Ils ont droit à une manque particulière de la saS 

„ “°» éA.rie la hjqnveillance du gouvernement. ‘ d6'* SatlSfdC'
C est la troisième camstrophe, Sire, où l'ingénieur Wellekens exi.ose ses 

jours pour porter du secours à des ouvriers-mineurs enfouis dans dés honi? 
lèies et vieumes de terrildes accidens. Il a otolenu , sous le pouvernement 
précédent, une médaille d’hpm.eu. de De c,asse po„’ <è|e“ fe ÜJvôuImem
3ë tiffSrnSÜm? ’ "3” *°ül VS"«»"

. *• 
4e régi elle, Sire, de ne pouvoir vous adresser une proposition directe en 

faveur des conducteurs Lhoest et Beaujeau-, dont la conduite a élé si ïiono- 
râble, le dévouement si complet , dans celte triste circonstance. J’ai signalé 
leuts services leur abnégation personnelle, à M. le ministre de l'intérieur 
avec demande dune medaille de première classe, en leur faveur Je me
leur'conduhe?“*'6 ’ leur lémoiSller la satisfacl"»‘ que j’ai éprouvée de

M le ministre de (’intérieur,' à qui j’ai transmis toutes les pièces consfa- 
riîffér6*..«1“ de dévouement et de courage, par lequel se sont signalés es 
differemes personnes dont les noms ont été rapportés ci-dessus vous „roi o- 
atîra aussi sans doule, eu leur faveur, diverses récompenses. La première
on[tnÂpérec.eSl qUe ' I,r0CUrera la “»«cience • du bien qu’ils

Ce rapport serait incomplet, Sire, si je n’accordais pas encore une men 
lion partieuhère au beau dévouement de Ferdinand Lambert , dit Minute"

, Cet hotntpe. qui a per., par suite d’un fatal accident , avait âccomSé 
dans la itntie Jean David et François Léonard, qui, les premiers ont volé’a» 
secours rie leurs malheureux compagnons Les deux derniers ont été sauvés 
apiês une asphyxie momentanée ; le feu a pris aux vélemens de l’infortuné Lambert. Dès le'9., au matin , il avait expiré. AyahfélRé au dangef ?,ar 
bîé euKitL volontairement précipité ; il a été victime de son no-

V fit cependant il avait .une femme et six enfans. Srtn irilérêt personnel le 
soin de sa famille auraient pu servir de prétexte à son abstent on- il » mi t 
oublié pmir-uécouler que la voix de l’humanité - ’ “ 4 lout

Sa veuve elses six.enfans en bas-âge élèvent leurs plaintes ïusm."l vn,.s Sire; Voire Majesté sera appelée à fixer le subside quPe leurs besoins rérla’ 
ment! Faible prix du dévouement de Ferdinand Lambert 1 s rt-cla-

Une bonne police des mines, une tóiiiinistration.sévèré'ët nroteoirlce di
minueront,.Sire, la fréquence des accidens qui arrivent dans les houillères 
p'a‘ï ' au '?°inS con*nl13”t, de v“*r 'l"e lorsqu’une catastrophe éclate, ii
eu des cœurs généreux, des dévouemens sincères.

. " • Le ministre des travaux publics ,
Notuoxb.

Jusqu’ici, on n’avail pas tiré du chemin de fer, tout le pai’ti 
qu’on devait en espérer. Dirigé par l’état, ce nouveau moyen de 
communication, tout admirable qu’il est, semblait plutôt ten
dre à faire ployer I industrie‘à; ses exigences que chercher au 
contraire a se mettre lui—même a da portée des besoins existans 
el de ceux qu’il a fait naître. Il ne faut pas perdre de vue, — 
et l’administration celte fois semble l’avoir compris —que si l’on 
veut faire rendre au chemin de fer tout ce qu’il est susceptible 
de produire, on doit l envisager non-seulement relativement au 
pays en général, mais encore par rapport à chaque localité par
ticulière. C’est la combinaison el l’accord de ces deux destina-' 
lions qui forment la condition sine qua non de la prospérité et 
de futilité de l’entreprise. Ainsi, il ne suffit pas que des points 
extrêmes on puisse se rendre au centre du royaume eL récipro
quement,, il faut en outre que de .telle ville à telle autre les re
lations soient fréquentes el surtout directes ; que de Liège à 
Gand, de Bruges à Louyain., d’,Anvers à. Bruxelles, on puisse 
en un seul jour faire le trajet deux, trois et même quatre fois 
si les moyens d’exploitation (e permettent ;; de .manière enfin 
qu'il soit loisible à un commerçant dé donner trois ou quatre 
heures à ses affaires dans une ville éloignée de quinze ou vin^t 
lieues et de se retrouver le soir devant spn comptoir.

S il est constant qu à certains jours de la. semaine., un marché 
décuple le mouvement entre telle et telle localité . pourquoi 
n’établirait-on pas un convoi spécialement desliné à faciliter ce 
mouvement? S il y avait quelque chance de gain à transporter 
des houilles de Liège à Gand, par exemple, pourquoi ne pas 
l’essayer au moyen de sacs ou de voilures construites exprès. 
Nous en dirons tout autant des chevaux, des bestiaux des en
grais, en un mot, de tout ce qui est susceptible d’être transporté 
Concurrence de nuit et de jour, (’administration doit tout en
treprendre. Il est vrai qu’alors certains employés devraient don
ner au travail un temps qui se passe en commérages .d’où nais
sent ces petites divisions intestines qui régnent dans quelques 
bureaux et que ne voit pas toujours l’œil du maître, mais le 
service, le trésor y gagneraient et la bonne union aussi. Les con
vois à petite vitesse paraissent devoir être avantageux surtout à 
l’agriculture et au petit commerce, dont les intérêts finiront par 
se rallierait chemin de fer, si celui-ci leur tend la main; par
tant de très-bonne heure ou arrivant très-tard, iis transporte
ront hommes et choses, en payant moitié moins , et sans gêner 
en rien la vitesse des convois réguliers.

En applaudissant aux efforts de l’administration pour attein
dre ce but, nous lui répéterons ce que nous avons déjà dit : —
« Favorisez toutes les classes de voyageurs, tous les genres de 
transports possibles, et tenez pour certains que vos recettes s’en 
augmenteront et que vous aurez bientôt reconquis la uonularité 
que vous avez perdue. » v 1

Nous voyons avec plaisir que les observations émises par la 
presse ne sont point perdues pour ceux auxquelles elles sont 
adressées. Avant la discussion qui s’est élevée à la chambre sur 
le système désastreux de l’augmentation du prix des places, nous 
en avions signalé les conséquences à l’attention publique : nous 
félicitons sincèrement l’administrateur qui en a fait justice.

(Observateur.)
La Banque de Londres vient de faire annoncer que désor

mais elle escomptera des billets deeommerce à 5 et 12 p. c.

Notre conseil communal s occupera, dans sa séance de demain, 
du projet de transaction à passer avec les entrepreneurs du quai 
de halage pour résilier leur. contj|t, ainsi que du rapport de 
commissions d instruction et des travaux, sur le pian pour les 
constructions du jardin bolanniqùëi ’

(|/il' ^rCVlmétait ch3r5édeJa section du chemin de fer 
de la Meuse a Vervters, remplace M. Guioth dans les fonctions

CHir|deS ;,°n S et chausscesàLiége. On sait,que M. Guioth 
en che? “ provincede Luxembourg avec le grade d’ingénieur

commissaire, chargé de . faire la remise du. territoire aux com
missaires hollandais. M. Dubois a élé choisi et est allé immédia
tement rejoindre M. d Huart, qui était déjà parti:

— On. écrit de Gand, le 23 : L inspecteur-général des ponts 
et chaussées Teiehiriann, a pris possession, hier à midi, au nom 
dn.gouvernement belge, des forts Liilo et Liefkensoek ; il est 
a présumer qu au meme instant remise aura été faite aux trou
pes hollandaises du fort Iisabelle.

— On écrit d Utrecht, 22 juin :
La commission, nationale désignée pour la navigation qui doit 

s opérer dans notre ville, y est attendue demain matin; les com
missaires belgesontfaitsavoirà notre ministre des finances, qu iis 
y seraienl ,le même jour; de sorte que la première conférence 
entre les commissions esLfixée à après-demain lundi 24juin. Les 
pouvoirs seront vérifiés dans cette séance. (Commerce.)

L armée et le pays ont à déplorer la perle du major Bailly, 
commandant en second de 1 Ecole militaire, mort subitement le 
-2 juin. Né le 11 décembre 1786, à Tilleur, province de Liège, 

Bailly entra au service comme simple soldat en 
1806. De 1807 à 1814, il fit les campagnes de Dalmatie, d’Alle
magne, d Espagne et de France. Blessé en plusieurs rencontres, 
il passa successivement par tous les grades, et chacun deux fut 
a recompense de son courage et de ses vertus militaires. En 

1832, il revint dans son pays natal et fut bientôt après attaché à 
1 Ecole militaire. Sévère pour lui-même comme pour les autres, 
M. Bailly se distinguait par une inflexible probité et par cet at
tachement scrupuleux à la discipline, premier caractère des 
vieux soldats de l’empire. Sa perle sera vivement sentie par tous 
ceux qui ont été à même d’apprécier ses services et ses qualités 
publiques et privées. M. Bailly était chevalier de St-Louis, de ia 
Légion-dTIonneur et de I ordre de Léopold.

Les statistiques donnent rarementdes faits aussi intéressans 
que celui-ci : M. Asclar, de Lilie, médecin distingué, eut 22 
enfans ; sur ce nombre, on compte 17 garçons qui tous exercè
rent la médecine avec succès, puis cinq filles qui furent sages- 
femmes. M. Asclar est aujourd’hui dans sa centième année ; il 
jouit de toutes ses facultés, et sert encore la cause de l'huma
nité en 1 aidant de ses conseils, et prêïant sa longue expérience 
dans les consultations où chaque jour il est encore appelé.

La confiance juslement méritée que l’on accorde à VEssence concentrée 
(le Salsepareille de M. Breton, pharma cien à Paris, est la seule garantie de 
S*\Iimn,e'!,se succ^s sacs avoir besoin d’autre recommandation qrieJes bons 
etfets qu elle a produits. (Voir nos numéros des 12,16 et 20 juin.)

ETAT CIVIL DE LIÈGE, DU 21 JUIN 1839.
Naissances: 5 garçons, 2 filles.

Décès : 1 garçon, 2 filles, 1 femme, savoir :
Marie-Isabelle Renard, âgée de 58 ans, sans profession, rue Mouton- 

Blanc , épouse de Cornelis-Denis Lejeune.

Du 22. — Naissances : 3 garçons.
Décès : 4 garçons, 1 fille, 2 hommes, 2 femmes , savoir :
L. Biiry , âgé de 52 ans , sans profession, rue Volière , célibataire. — Ni

colas Gérard , âgé de 44 ans, houilleur, faubourg Sle-Walbiirge , époux de 
A. J. Jacob. — Marie Gliyot, âgée de 43 ans, .couturière., rue St-Jean eu 
lie .veuve de Hubert Behr. — Marie Clémence Fréson, âgée de 41 ans cou
turière , devant les Carmes. ■ ■

L1BLUUUË
DE

RÏJE GRANDE-TOUR.

EN VENTE :
EXAMEN CRITIQUE DE LA GRAMMAIRE POPULAIRE

deM Ch. MARTIN, par MM. BESCHERELLE, frères, in- 
18. Prix: 10centimes.

NOUVELLE PHASE DE ^EXPLOITATION DU CHEMIN DE FEE.
Le Moniteur d’avant-hier matin annonce qu’à partir du 1" 

juillet prochain^ notre rail-way va subir une révolution complète 
Le nombre des départs et des convois sera pour ainsi dire dou
blé dans toutes les directions; les deux modes de transport à 
grande et à petite vitesse, seront organisés sur une nouvelle 
et plus large base. Les trains de première classe ou par locomo
tion accélérée partiront à toutes les heures du jour et ne s’arrê
teront qu’aiix principaux points de destination. Ceux de second 
ordre ou a marche ralentie occuperont les premières et derniè- 
nieres heures du jour ainsi que le milieu par un départ de midi 
dms toutes les directions. Les prix de l’ancien tarif — environ 
3o centimes par station — seront rétablis pour les passagers 
voyageant par les trains de 2« classe, qui feront halte une fois 
entre chacune des stations à des points intermédiaires à détermi
ner par I administration.

Tel est en peu de mots l’aperçu de l’expérience que l’on va 
tenter sur une vaste échelle. Est-ce dans le nombre el la répir- 
tilion des convois,plutôt que dans le chiffre plus ou moins é evé 
des tarifs qu’il faut rechercher les élémens de succès? Voilà le 
problème que cet essai ne tardera pas à résoudre

résullats PécunUiresque(’administration a en

Biîîir** pourro,'l imai-

— On écrit de La Haye, 22 juin à XIndépendant •
On pense généralement ici que M. Mazel sera nommé chargé 

daffanesdes Pays-Bas a Bruxelles. M. Mazel est le diplomate 
qui ai a remplacer M. Fabricius à Paris , lorsque ce dernier fut 
rappele sur la demande du gouvernement français.

— On lit dans l’Echo du Luxembourg, 22* juin :
« Au moment de mettre sous presse, nous apprenons que les 

commissaires belges et néerlandais, réunis hier à Steinfort pour 
t}.,^1Se duTteri lt.°"'e i n’ont pu sfentendre sur la question de 
pectifs3"»6' I sdoivent en ''éfórer à leurs gouvernemens res-

— On écrit d’Anvers , le 23 juin :
On travaille avec activité à dresser Jés. tins eta former les calesdu 

noiivedu chantier qu un armateur d’Anvers, établit en face de la 
ville, a la Tele-des-Flandres. On y'posera dans le courant de la 
semaine prochaine, pour compte de M. Rètsin de cette ville les 
qu^^unbrmkde 250 tonneaux, qui portera le nom de 
f/ Z*frh' 2 CC ? d,une goélette de 160 tonneaux. du nom de 
fetters et celle d une seconde goélette de 130 tonneaux sous 
le nom de Sicyndrecht. Ces navires seront construits sur les 
BusscheS0US 3 surVölllance de constructeur Félix Van den 

On écrit de la même ville :
Uu?ii,llltS plusieurs jours; le nombre des personnes venant de 
la Ho lande pour visiter la Belgique1 ét nos chemins de fer est 
considerable. Elles reçoivent partout l’accueil le plus amical 
aussi se plaisent-elles à rendre justice à la cordialité et aux mar
ques de bonne amitié de notre pôpnlâtion. Ces personnes nous 
disent que beaucoup de leurs compatriotes, désireux depuis lon^ 
teins de revoir la Belgique, arriveront prochainement; i! serait
far a!ttes“'eî\que les m°yeos de communication fussent 
facilites et augmentés, et que l’organisation du service des ba
teaux a vapeur entre Anvers et Rotterdam fut poussée plus ac-
ÏÏÂfiîT” q"e ce ser,lM ser“ « ««<«

«rrrff;îà- |,es eHHtS bienfaisans de la paix commencent à se faire 
sentit . la conhance renaît, les affaires tendent â reprendre leur
n?-TnfiatUle ’h eS.-aiT1Va8eS se eaeHipiient, nos bassins se gar
nissent, nos chantiers s animent, on en crée même de nouveaux • 
es ouvi;iers du port retrouvent de l'occupation, le vuide qui 

de nô iî m ""h entrel,ôts’et W constatait le peu d’importance
une exi ediHnrChetl 'C0,mmenCe 3 S° C0,nbler’ °« «se combiner 
une expedition; déjà des navires sont en charge pour Batavia
Tout semble devoir changer de face et le commerce si long-
où? nônflVsùé’ aU'|0tIrdhni rassuré j tend à prendre un essor,
prospédté. 1 0nS’ rainenera’ dans notre Port, les jours de

— On écrit d’Arlon , 22 juin:
Htermatin , à9 heures, est arrivé à Arlon un courrier de 

Bruxelles, poreur de dépêebes polir le gouverneur, Elles con- 
tenaient pouvoir pour M. le gouverneur de nommer un second

ANNONCES.
Dimanche, 23 juin , de 9 à 10 heures du soir, on a PERDU à 

la_ sortie de la propriété de M. de Louvrex, à St.-Gilles. UNE 
CLARINETTE sans bec, en buis et les clefs en argent. - Bonne 
récompense à celui qui le rapportera chez M. MASSART, nu
méro 587 , au quai d'Avroy, à Liège.

Des OUVRIERS S SB il II UM R peuvent" 
présenter faubourg d’Amercœur , n° 59 bis.

Au N° 27 , rue Féronstrée", ON DEMANDE une FILLF 
DE BOUTIQUE bien au fait de la Mercerie.

A LOUER, pour en jouir présentement, une belie et bonne 
MAISON à un kilomètre de la grand’route sous Thimister près 
de Ralliée, étant aussi à VENDRE de gré à gré avec la petite 
FERME contigue de quatre hectares en jardin et verger de pre
mière classe. S’adresser au notaire DE BEFVE , rue Sœuis de 
Hasque,n. 281-19, où il y a également à VENDRE UN BON 
CH ÀR-A-BANCS.

La MAISON n. 860 , place du Spectacle, avec remise, écurie, 
eau de la Fontaine Roland , etc., etc., est à LOUER. 

S’adresser Basse-Sauvenière n. 24.

A VENDRE un CHEVAL de 7 ans servant à la selle 
et au tilbury, rue Pont-d’Ile, 845-18.

O 11 IF, M \ M f> K une DEMOISELLE de BOU- 
11QLIE pour un commerce d’aunage et de nouveautés. Elle 
paierait sa table, si elle n’était pas au fait du commerce; dans 
le cas contraire on la lui accorderait. S’adresser ait bureau de 
cette feuille.

VENTE
DE

Terrains communaux.
Le LUNDI 8 JUILLET 1839, à neuf heures ,

M Cv*ZiÄ'■p1TARC,HAM?iAU ’receveur communal à Soumagne 
M- VARLET, notaire a Beyne, procédera à la VENTE aux en
chères publiques : 1” du CHEMIN, dit FhéJ'oie Zlrte-
Sc£LLETrTEBRAmh("""f « *?«»•■«I *

A TERR^N appartenant a la commune de Soi»
A-r-?a(dieSSeu-eniétude dudil notaire, pour en connaA 

tre le detail et le cahier des charges.



LE POLITIQUE.

-ttioy uu PROVINCE DE LIEGE

TRAVAUX PUBLICS.
ä.im*

VENDREDI £8 juin 1859, à dix heures du matin, 
à l’hôtel du gouvernement à Liège,

IL SERA PROCÉDÉ,
pardevant M. le gouverneur de cette province, ou son délégué, 
en présence de M. l’ingénieur en chef des ponts et chaussées, 
et sous l’approbation ultérieure de la députation,

A L’ADJUDICATION PUBLIQUE,
PAR SOUMISSION ET AUX ENCHÈRES,

DES TRAVAUX
Cï-APRËS, SAVOIR :

1" Entretien du local occupé par le tribunal de commerce de 
,Liège et blanchiment de la cage du grand escalier du tribunal de 

Ire. instance au palais de justice.
2° Ouvrages à exécuter dans les prisons de cette ville.
3" Réparation et entretien à exécuter dans les locaux occupés 

par le tribunal de Ire. instance de la maison d’arrêt de Vervicrs.
4° Ouvrages à faire pour l’entretien et l’amélioration du local 

«occupé par le tribunal de Ire. instance à Huy.
5° Réparations à effectuer à la caserne de la gendarmerie à 

Waremme.
6° Id........................à celle de Louvegnez.
Les devis sont déposés à l’hôtel du gouvernement a Liège, et 

dans les bureaux de M. l’ingénieur en chef des ponts et chaussées 
«en ce qui concerne les quatre premiers articles.

Liège, le 20 juin 1859.

.RO YAUME DE-BELGIQUE.

DE
L'ENREGISTREMENT ET BES DOMAINES-

Vente de Chevaux.
Dans le courant du mois de juillet prochain, Usera 

VENDU A CREDIT, à Liège ,;une quantité de bons 
»GHEVAUXDE L’ARTILLERIE et du TRAIN,devenus 

'inutiles par suite du passage du pied de guerre au pied de paix.
La première VENTE aura lieu le 1er juillet 1839, à Liège, 

dans la cour du palais, la seconde aura lieu le 4 du même mois 
au même endroit.

Des affiches spéciales annonceront les jours des ventes ul
térieures.

Les acheteurs' auront la faculté. moyennant caution, de payer 
leur prix par tiers de trois mois en trois mois, le premier exi

gible au moment de la vente.

WIS '
POUR SURENCHÉRIR.

Par jugement D’ADJUDICATION rendu au tribunal civil de 
Liège,

IÆ 18 JUIN 1839,
LES

TROIS MAISONS
SITUÉES A LIEGE,

Saisies sur Beck-Steins,et le syndic de la faillite, ont été ven
dues , savoir :

Celle de la rue de la Régence, n. 20—731, pour la somme 
de M,000 francs.

Celle de la rue du Crucifix , n. 10—734, pour la somme de 
«6500 francs.

Et celle, de la rue de l’Etuve, n. 20—703, pour la somme de 
3050 francs.

Aux termes de l’article 710 du coded« procédure civile, toute 
personne peut, dans la huitaine du jour de l’adjudication, faire 
au greffe du tribunal, une surenchère, pourvu qu’elle soit du 
quart du prix,principal de la vente.

Cette vente, ayant eu lieu en vertu d’un acte notarié,.d’un 
jugement du prédit tribunal, et d’nn arrêt de la cour d’appel de 
Liège, passé en force de chose jugée, il y a toute sécurité pour 
les acquéreurs.

Il y a aussi, aux termes du cahier des charges toute facilité 
pour lepaiment.

Pen de temps avant sa faillite , on avait offert à Beck- 
Steins , le prix, de 87,000 francs pour la maison de la rue de: la 
Régence.

Sa balise, toute récente, a coûté environ 100,000 francs, 
c’est une des plus belles et des plus spacieuses maisons de 
la ville.

Outre la partie par lui habitée et les magasins destinés à son 
commerce, Beck-Steins en louait des appartements et les écu
ries pour 4000 francs annuellement.

On lui avait également offert 15000 fr. pour celte de la rue 
du Crucifix.

Cette maison «aussi été construite récemment. Elle est avan
tageusement située pour un commerçant.

Quant à celle de la rue de l’Etuve on lui en avait offert 
6000 francs.

On peut s’adresser à Madame Beck-Steins pour voir ces im- 
meubles._______________ BERTRAND, avoué. 753

DRAGÉES DE CUBEB1NE
de Labélonie, SANS ODEUR, NI ARRIERE-GOUT, pour 1e 

• traitement des maladies secrètes, écoulemens nouveaux et an- 
ciens , qu elles guérissent en peu de jours. Elles sont ordonnées 
par les plus célèbres médecins. Prix de la boite 3 fr PHAR MÀCIENS DÉPOSITAIRES, MM. belcour à Sfg^-

^ Etienne, a Vemers ; tous pharmaciens. 624

le jeudi 21 de ce mois
à 10 heures,

Le notaire PAQUE adjugera définitivement en son étude, rue 
Souverain-Pont, à Liège,

UNE FERME,
avec huit hectares 57 ares de jardin et prairie, détenue par Guil
laume Pire et une MAISON, le tout situé au hameau de Corbil- 
lon, commune de Clermont, canton d’Aubel, sur la mise à prix 
de 14,600 francs. 729

ADMINISTRATION
DE

L’ENREGISTREMENT ET DES DOMAINES.

TILLS BE SEM».

VENTÉ
DE

141 bons CHEVAUX,
Au-dessus du complet au pied de paix.

Le Mercredi 3 Juillet 1839, le Lundi 8 etle Vendredi 12 dito, 
à neuf heures du matin, il sera procédé à la caserne de la cava
lerie , située rue de Bruxelles , à la VENTE publique et aux en
chères de :

141 CHEVAUX dont 3 de selle et 138 de trait appartenant à 
la 4° batterie montée du 1er. régiment d’artillerie et à l’escadron 
du train.

Extrait du cahier des cha/rges.
Le prix de vente sera payable, savoir : un tiers au comptant. 

— Le second tiers trois mois après. — Et le troisième tiers six 
mois après le jour de l’adjudication . moyennant par les adjudi- 
catairesde fournir bonne et valable caution solidaire.

Il sera en outre payé comptant 40 p. c. du prix de la vente 
pour tous frais d’adjudication. 783

ADMINISTRATION
DE

L’ENREGISTREMENT DES DOMAINES ET FORÊTS.

HHâl BI ï®ifâlE
VENTE PUBLIQUE

DEmCHEVAUX,
REFORMÉS AU DEUXIÈME REGIMENT DE LANCIERS, 

En garnison à Louvain.

En vertu d’une décision de M. le ministre des finances, il sera 
procédé le Vendrèdi 28 Juin 1839, à dix heures du matin , à la 
caserne de St-Martin en cette ville, parle receveur-de l’enregis
trement et des domaines à Louvain,.en présence de Mi le baron 
Dcvicq de Cumtich, commandant de la place, à la VENTE pu
blique de 70 CHEVAUX, provenant du 2me, régiment de lan
ciers en garnison à Louvain.

Les amateurs pourront prendre inspection des chevaux, le 
jour de la vente, à partir de 8 heures du matin.

La vente se fait à ternie de crédit sous caution-, avec augmen
tation de 10 p. c. pour frais de vente.

Louvain, le21 juin 1839.
Le receveur de l’enregistrement et des domaines, 

____________ ______________________ Ed. F AIDER. 784

iaüiÄÄiäi®
POUR

cause d’utilité publique
EXTRAIT D’EXPLOIT.

Par exploit de l’huissier RAMET, fils , en date du 22 juin 
1839 , duement enregistré, la veuve Emmanuel GAILLARD, 
de Huy, propriétaire, 1° d’une parcelle de cotillage de la conte
nance d’un are, 56 centiares, sise audit Huy, et 2? d’trne de 
vigne de la contenance »de quatre ares, 64 centiares, sise au 
même lieu , a été assignée devant 1e tribunal civil de première 
instance séant à Huy, à la -requête de l’Etat Belge ., poursuite et 
diligence de monsieur le ministre des travaux publics, aux fins 
de l’expropriation .desdites parcelles, pour la rectification de la 
route de Huy à Tirlemont, entre fa rue Neuve à Huy, et le fau
bourg de Statte, décrétée par arrêté royal du neuf mars 1839.

Pour extrait conforme,
P. J. DELTOUR, avoué. 769

EXTRAIT D’EXPLOIT.

Par exploit de l’huissier RAMET, fils, en date du 22 juin 
1839, duement enregistré, Jacques PHILIPPART, cultivateur, 
domicilié à Huy, propriétaire d’une parcelle de cotillage de la 
contenance de trois ares, douze centiares, 30 milliares, sise au 
ditHny, a été «assigné.devant le tribunal civil de première ins
tance séant à Huy, à la requête de l’Etat Belge, poursuite et di
ligence de monsieur le ministre des travaux publies, aux fins de 
l’expropriation de la dite parcelle de cotillage, pour la rèctifica- 
tion de la route de Huy à Tirlemont, entre la rue Neuve à Huy, 
et le faubourg de Statte, décrétée par arrêté royal du neuf 
mars 1839.

Pouf extrait conforme,
P. J; DELTOUR, avoué. 770

Extrait d’exploit.

Par exploit de l'huissier RAMET, fils, en date du 22?juin) 
1839, duement enregistré, Jean Joseph PHILIPPART caifÄ 
valeur, domicilié à Huy, propriétaire d une parcelle de cotïilW 
de la contenance de cinq ares, trente cinq centiares, 50 miilia- 
res, sise audit Huy, a été assigné devant le tribunal civil de nre 
mière instance séant a Huy, à la requête de l’Etat Belge, pour
suite et diligence de monsieur le ministre des travaux publies 
aux fins de l’expropriation de ladite parcelle de cotillage, pour 
la rectification de a route de Huy a Tirlemont , entre la rue-

psssaaar*destaMe’ m*
Pour extrait conforme,

_________ ^ • DELTOUR, avoué. 771 j
EXTRAIT D’EXPLOIT. « '

Par exploit de l’huissier RAMET, fils, en date du 22 iuin 
1839, duement enregistré , 1e sieur Pierre Joseph RONCHÊNE 
cultivateur, domicilié à Huy, propriétaire d’une parcelle de eo- 
tillage de la contenance de cinq ares. quatre vingt centiares 50 
milliares, sise audit Huy, a été assighé devant te tribunal civil 
de première instance séant à Huy, à la requête de l’Etat Belge 
poursuite et diligence de monsieur 1e ministre des travaux pu
blics^ aux fins de l’expropriation de ladite parcelle dé co.tillage 
pour la rectification de la route de Huy q Tirlemont, entre là 
rue Neuve à Huy et te faubourg de Stattë, décrétée par arrêté 
royal du neuf mars 1839.

Pour extrait conforme,
P. J. DELTOUR, avoué. 772

Véritable Essence
CONCENTRÉE DE SALSEPAREILLE

DE BRETON , PHARMACIEN , RUE d’ArGENTEUU, , 31 , A PARIS.

Une longue expérience a prouvé qu’aucun remède n’était 
comparable à cette Essence pour la guérison Des maladies 
secrètes, DES dartres , et généralement de toutes les maladies 
qui sont dues à une âefeté ou à un viee du sang. Véritable su
dorifique, dépuratif par excellence, elle est la seule reconnue 
spécifique par les premiers docteurs de Paris, pour combattre 
avec succès les accidens qui suivent l’usage immodéré du mer
cure. 4 f. le flacon avec l’instruction. Dépôt chez M. Decamps 
ph., rue de la Régence, à Liège, où se trouvé aussi la Pom- 
inade du célèbre |l)upuytren, contre la perte de la chevelure.

BOURSES.
S °to consolidés. . 
Belg». 1832,. ..» 
Hol. Dette active. 
Porto«. 5 p, c.,.

id. 3 p. c. . 
Esr Emp. 1834. .

LONDRES,m 22 JUIN.
95

101 7|8 
53 1(8

20 1[4
18 3(4 1« 5(8

Différées ..... 
Passives . . .. .? 
Russie. . ... . ,
Brésil...................
M EIIC A iss 5 p. c.

7 7|8 
4 1(8

77 1(4

Anvers. Dette act.
» Dette diff.

Emp. de 48 milli.
» de 30 milli. 

Hollande. Det. act.
Rente rem.' 

Autriche. Métailiq 
Lots defl. 100. . .

' » fl.250. . .
» fl. 500. . .

PoIog.Lots fl. 500 
» » fl. 500

Brésil. E. L. 1834. 
Espagne. Ardoin. 
Dette pasive 1834.

» différée. . . 
Danemarc. E. Not. 

Dito à L. . .

ANVERS, iE 24 JUIN.
104 1|4 

50 1(2 
W1 3|8 et 
92 1(8

107 7(8 et P

•466
810
119 1(2 
156 
79
18 3(4 et

06
74 1|4

P

Prusse. Em. à Bcrl. 
Naples. Cert. Fai. 
Et. R. Levée 1832. 
Cert. à A. 1834. -.

-CHANGES.

Amsterd. C. jours 
Id. 2 mois. 

Rolterd. C. jours. 
Id, 2 mois 

Baris. C.,jours. 
Id. 2 mois 

Londres. C. jours.
Id. 2 mois 

Francforl.C. jours 
Id. 3 mois 

Bruxelles et Gand.

128 1(2 
95 1(4 

tôl 3(4 
1ÔO 1|4

3|8 Ojo p. 

3|8 0(0 p 

1|4 av
1|2 »[„ p
39(11 
39|8 
36 1|16 
35 11|1G 
ll4p.

BULLETIN DE BOURSE.
TR lesifait Ifi? faffaire8 e» Obligations ardoin dont le cours s>st soutenu 
à 1811 [16 A 3(4 P au comptant. Les fonds en général un peu plus faibles 
Sur la bai sse des «cours à la bourse de Londras.

BRUXELLES , LE 24 JUIN.
Dette active 2 1(2 56 Brasseries.............
Emp. Rotshchild. 101 1(2 A Tapis.................... —_
Fin courant. . . . — Fer d'Ougrée. . . _
Emp. de30 mill. . 92 1(8 P Mutualité. . . . 104 AId. de "37 mil. . 71 1(4 «P S. C. Bruges.. , .
Emp de 1832 (4). — Monceaux. ....
Act. de là Soc. G. 775 Act. Réunies.. . . <60 AEmp. de Paris. . . 1645 Borinage...............
S. de Connu, de c. ■ -- Houyous...... _
8. de -Belgique. . 78 P Papeterie.............. __
C. de S. et Oise. . 98 î> Lits de Fe«r. . . .
Hauts-Fourneaux. — Luxembourgeoise .
Banque Foncière. — Civile. .... . __
Idem............... Hervé..............
Flenu. ...... — Ch. defer de Col. ^ '-'u, ï •■•pô?.
flornu. ...... tÔO A Ch.de B., M. et B.Selessin. . . . . , -- ' Asphalt.................
Soc. Nationale. . i«oe p Holl. Sette active.
Levant du flenu. — Losrenten inscrit.
Ougrée.................. — Autriche. Métailiq
Sars-Longscham. — Naples. C. Falcon. .
Chemin de Fer. . — Espagne. Ardoin. 18 5(4 PVennes. ...... — Fin courant. . . .
St-Léonard. . . . — Prime un mois. .
Chatelineau. . . . — Différée de 1830,
Verreries............... — idem de 1835. ..
Betteraves.............
Verier, de Charl. — Brésil. E. de Roth.
L’Espérance. . . — fl Rome. E. de 1834. 101 7(8 P

VIENNE, LE 15 JUIN.
Métalliques 5 p. c., 1075|4. — Actions de la Banque 1525,

PORT D’ANVERS. — ARRIVAGES DU 24 JUIN.
■Le 3 mâts améric. Tasso, v. de Matanzas, chargé de sucre.
Le brick belge Rubens , v. delà Havane, chargé de sucre.
Le brick anglais Isabelle , v. do Kio-Janeiro, ch. de «café*
Le brick anglais Antelope, v. de Rio-Janeiro , ch. de café 
Le brick français Solide, v. de Bordeaux, cli. de vin.
Le b, à y. franç. Havre , v. du Havre , avèc-4 passagers et«diverses march. 
Le bat. à vap. belge Antwerpen , v. de Lonures, avec 70 passagers et di

verses marchandises.
La goelette française Malvina , v. du Havre, ch. de div. marchandises.
Le koff belge Clémence , y. de Liverpool, ch? de sel.
Le brick mecklenb. Adler; V. de Riga, ch. de bois.
Le pleyt belge Mathilda ; v. de Noirmoutier, ch. de sel.
La goelette belge Ludd, v. de Marennes , ch. de sel.
Le pleyt belge Barbara Cathàrina, v. de Liverpool, ch. de sel.

MARCHÉ ©E LIÈGE DU 24 JUIN 1839,
..... fr. 22 73. 
. ., 15 25.

Froment, l’hectolitre 
Seiglç, idem

Imprimerie de J.-B. Nossent , rue du Pot-d’Or, à Liège’, N° 622,


